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— Vous êtes en retard, constata Gabriel en s’écartant de son vaste bureau de bois et d’acier.
Abby, son assistante depuis deux ans, venait d’entrer, un ordinateur sous le bras. De sa main libre, elle tenait une tasse de café achetée au foodtruck garé devant l’immeuble de verre et de métal qui abritait son entreprise. Il n’était pas 8 h 30, son heure normale d’arrivée, mais 10 heures passées ! Gabriel consulta ostensiblement sa montre, tout en captant le regard d’Abby quand elle releva la tête.
— Je sais, répondit-elle en déposant avec précaution sa tasse sur le bureau avant de s’asseoir en face de lui.
En apparence, elle était aussi sereine et posée que d’habitude : elle avait appris à composer avec le caractère lunatique et explosif de son patron. Sous cette sérénité affichée, elle avait pourtant les nerfs à vif car elle était sur le point d’ébranler les bases du bel édifice que constituait la vie de Gabriel, et il n’était pas homme à l’accepter de gaieté de cœur.
— Alors ? s’enquit Gabriel en haussant les sourcils.
Il avait l’esprit en alerte. Sa si prévisible et efficace secrétaire n’avait été en retard… 
— Ne me faites pas languir, reprit-il en se rapprochant d’elle jusqu’à la dominer de toute sa hauteur. Vous le savez, je suis un vieux casse-pieds qui a horreur de tout imprévu.
Abby faillit éclater de rire. Jamais il ne serait venu à l’idée de quiconque de qualifier Gabriel de « vieux casse-pieds ». Oubliant un instant le problème à résoudre, elle le dévisagea. Hélas, ce contact direct avec son regard sombre la déstabilisa. Abby ne faisait pas partie de la longue cohorte de femmes entre dix-huit et quatre-vingts ans qui tombaient en pâmoison à la seconde où il regardait dans leur direction, mais il produisait quand même sur elle un petit effet qu’elle avait appris à ignorer.
— Cela vous ennuierait de vous rasseoir ? lança-t-elle en s’efforçant de ne trahir aucun signe de désarroi intérieur. Vous me donnez le tournis.
Son patron était un aigle capable de repérer la moindre faille de son interlocuteur, et Abby tenait à lui faire ses révélations avant qu’il ne fonde sur elle.
— Alors ? répéta-t-il en se perchant sur le bord de son bureau, encore un peu trop près d’elle mais sans plus la surplomber de sa hauteur. Pourquoi cet accroc à votre emploi du temps ? Une visite imprévue chez le dentiste ? Un chat malade que vous avez dû emmener chez le véto ? Une gueule de bois carabinée ?
Dans sa propre vie privée, Gabriel n’aurait rien eu contre un peu d’imprévu et de fantaisie, mais il vivait à une telle vitesse que cela n’était guère possible.
Dans sa vie professionnelle, il détestait l’imprévu et espérait bien que sa secrétaire jusque-là si fiable n’allait pas devenir imprévisible, car jamais il ne pourrait entretenir avec une autre une relation aussi fructueuse. Son calme contrebalançait merveilleusement l’énergie agressive de sa propre personnalité et elle réussissait mieux que personne à le canaliser.
Il pâlit en pensant à une raison plus banale qu’une rage de dents ou un chat malade.
— Vous n’êtes pas…  ?
— Vous n’êtes pas quoi ?
— On travaille ensemble depuis deux ans, et je ne sais même pas si vous avez un petit ami !
— Je ne vois pas trop le rapport, coupa Abby en rougissant.
— La plupart des patrons connaissent un minimum de la vie privée de leur assistante. Mais vous, Abby, vous êtes tellement discrète. D’ailleurs, pourquoi êtes-vous si discrète ?
— Je ne vois vraiment pas la raison… 
— Si j’avais su qu’il y avait un homme en embuscade, je me serais préparé à l’inévitable.
Abby secoua la tête, en pleine confusion. L’intelligence brillante de Gabriel avait parfois tendance à s’égarer dans des directions inattendues, totalement déroutantes.
— Inévitable ?
— Simple enchaînement de déductions : vous n’êtes jamais en retard, donc un événement exceptionnel s’est produit. Peut-être vous êtes-vous sentie mal ? Mais vous êtes là. Un malaise passager vous a contrainte à consulter un médecin ? Ne seriez-vous pas…  ?
En voyant le regard de Gabriel se fixer sur son ventre, Abby sentit ses muscles se contracter. Puis une autre sensation l’envahit, bien plus dérangeante encore, qui lui coupa le souffle, abolissant les défenses qu’elle s’était appliquée à élever contre le dynamisme et la virilité de ce patron incroyablement sexy.
— Enceinte ? Non ! s’exclama-t-elle, excédée. Et si je ne vous parle pas de ma vie privée, ce n’est pas par discrétion mais parce que cela ne vous regarde pas.
— C’est précisément ce qu’on appelle la discrétion. En général, les femmes adorent parler de leur vie privée.
Abby grinça des dents sans faire davantage preuve de cette froide réserve dont elle était si fière.
— Pour moi, reprit-il, c’est un soulagement, et j’en profite pour vous dire que si vous étiez enceinte un jour, vous ne devez surtout pas hésiter à m’en informer. Je ne fais pas partie de ces machos qui pensent qu’une jeune mère est un boulet dans le travail.
— Effectivement, nous ne sommes plus à l’âge de pierre, répondit Abby.
Elle se demanda comment ils avaient pu en arriver là, avant de se reprocher de n’être toujours pas entrée dans le vif du sujet.
— C’est tout à fait mon avis. Mais vous ne m’avez toujours pas révélé la raison de ce retard.
— Euh…  Gabriel, hier soir, je suis sortie… 
Ce n’était pas exactement l’introduction qu’elle avait concoctée en chemin, mais tant pis.
— Pour tout dire, je suis sortie en boîte. Dans un club.
— Dans un club. Un jeudi ?
— Oui. De nos jours, les gens vont souvent en boîte le jeudi. D’ailleurs, le club était absolument bondé.
Ses joues s’embrasèrent en pensant à ce qui l’avait poussée à sortir de sa zone de confort habituelle pour se rendre dans ce club. Une rencontre sur Internet. Quelqu’un qu’elle avait connu sur un site de rencontres et qui, en début de soirée, lui avait semblé prometteur. Et puis, ils étaient allés prendre un verre dans un bar et là, il lui avait fallu faire un gros effort pour ne pas regarder sa montre toutes les cinq minutes. Certes, après deux années de célibat, il était temps de se remettre sur le marché, mais quand même… 
Pourtant, elle avait accepté d’accompagner ce type propre sur lui —  lunettes et costume, cadre dans un cabinet comptable —  dans ce club. Et cette soirée gentiment commencée s’était transformée en abîme d’ennui.
Elle avait donc commencé à regarder autour d’elle pendant qu’il allait remplir de nouveau leurs verres au bar, ignorant ses protestations et son désir de rentrer chez elle.
La tenue qu’elle avait choisie était particulièrement inconfortable et, pour s’empêcher de courir vers la sortie la plus proche, elle s’était concentrée sur les gens assis autour d’elle. Elle ne s’attendait pas à reconnaître quelqu’un puisqu’elle n’avait pas l’habitude de fréquenter ce genre d’endroit. En fait, son cercle d’amis se limitait à quelques filles avec lesquelles elle jouait au tennis et à d’anciens camarades de fac qui remettaient sans cesse à plus tard la réunion prévue.
La musique était assourdissante et il faisait trop chaud, trop sombre. Ce qui ne l’avait pas empêchée de repérer Lucy, la fiancée de Gabriel, avec sa longue chevelure blonde, ses jambes interminables et son corps qui clouait tous les mâles sur place. Lucy, qui dansait avec abandon dans les bras d’un garçon tout aussi beau qu’elle… 
   
   
Abby avait été très étonnée de la voir. Son étonnement avait rapidement viré à la confusion, puis à la colère. Comment la jeune top-modèle, au demeurant adorable, pouvait-elle faire une chose pareille à Gabriel ? Comme elle ne cessait de la fixer, horrifiée, Lucy avait fini par tourner la tête…  et durant l’heure suivante, Abby avait amèrement regretté de ne pas avoir été totalement captivée par son assommant comptable ! Car Lucy l’avait attirée en pleurant dans le coin le plus tranquille.
— J’ai cru que je pourrais épouser Gabriel, lui avait-elle confié entre deux sanglots, mais ce n’est pas du tout mon type. Papa et maman étaient si contents quand il m’a demandé de l’épouser. Je ne peux pas. Il est tellement sérieux, tout le temps au travail !
Abby avait failli lui répondre qu’en général, les empires technologiques qui rapportaient des milliards n’étaient pas dirigés par des gens qui faisaient la fête et partaient en vacances toute l’année.
— J’aurais préféré que vous n’ayez rien vu, avait balbutié Lucy en se mordillant la lèvre d’anxiété. Rupert, lui, me comprend vraiment. Il est modèle, comme moi, et il adore s’amuser. Je sais que ce n’est pas un aussi beau parti que Gabriel et que papa va me tuer, mais je n’en peux plus. Et puisque vous êtes au courant, s’il vous plaît, je vous en prie, ne pourriez-vous pas l’annoncer à Gabriel ? Ça va le rendre fou, et moi, je ne pourrai jamais. J’ai trop horreur des scènes… 
— L’annoncer à Gabriel ? avait bredouillé Abby en pâlissant, tandis que se déchaînaient les basses dans les enceintes. Lucy, vous n’y songez pas ?
Malgré sa gentillesse, Lucy était têtue comme une mule et n’avait pas lâché prise. Elle avait plaidé sa cause, supplié, elle avait fondu en larmes ; et Abby avait fini par céder.
Résultat, elle se retrouvait maintenant devant son patron en train de démentir ses plus folles spéculations autour de sa supposée grossesse.
— Vous ne devinerez jamais qui j’ai rencontré dans ce club.
Gabriel la scruta d’un air soupçonneux.
— Je sens que nous sommes au cœur du sujet, répondit-il sèchement. Alors cessez de tourner autour du pot et vous vous rendrez compte à quel point j’ai l’esprit large concernant ce qui peut arriver dans un club.
Le temps passait. Gabriel avait beau ne pas sembler s’impatienter, c’était un drogué du travail, il n’y avait jamais assez d’heures dans la journée pour venir à bout de toutes les tâches qu’il lui confiait et elle n’avait nulle envie de rester là jusqu’à minuit après lui avoir annoncé la mauvaise nouvelle. Elle n’avait aucune idée de la façon dont il allait l’avaler, mais la journée risquait d’être inconfortable.
— J’ai rencontré Lucy, là-bas.
— Lucy ? Ma fiancée ?
— Exactement, dit-elle en détournant la tête.
— Si vous croyez me rendre jaloux, vous en serez pour vos frais, déclara-t-il d’un ton sec. Lucy sait ce qu’elle a à faire, et si elle a envie d’aller dans un night-club, je n’y vois aucun inconvénient.
Gabriel se demanda avec qui Abby s’était rendue dans cet endroit. Une bande de filles en train de s’enfiler des cocktails tout en dansant autour d’un sac à main ? Peut-être y était-elle allée pour faire une rencontre, pourquoi pas ? Elle avait dans les vingt-cinq ans, et même si elle s’habillait comme si elle en avait cinquante, elle avait un très joli visage. Il prit quelques instants pour se demander ce qui la rendait si attirante. On ne pouvait pas vraiment dire qu’elle était belle. Lucy était belle, elle, avec ses cheveux blonds et son corps d’une élégante minceur. Mais Abby avait une drôle d’allure et l’air intelligent, ce qui n’aurait pas forcément dû piquer son imagination, mais éveillait pourtant sa curiosité.
Ses cheveux, qui lui descendaient à l’épaule, étaient d’ordinaire attachés. Des yeux gris, bordés de longs cils et des sourcils bien dessinés. Ce n’était pas la première fois qu’elle suscitait son intérêt, mais d’habitude, cette secrétaire si efficace, si contrôlée et si discrète ne suscitait aucun fantasme —  peut-être parce qu’il ne l’avait jamais imaginée en boîte. Une boîte chaude, bruyante et sentant la sueur, peuplée de corps tourbillonnant en tenues légères.
Irrésistiblement, il scruta son corps vêtu comme d’habitude d’un chemisier blanc, d’une jupe grise au genou et de chaussures plates noires et confortables. Une tenue que la plupart des filles de son âge auraient remisée au fond d’un placard. Soudain, il ne put s’empêcher de l’imaginer en talons hauts, minijupe de couleur vive et décolleté plongeant. Comme si elle prenait soudain conscience de son regard, Abby rougit jusqu’aux oreilles et lissa sa jupe.
— Lucy n’était pas toute seule, déclara-t-elle.
— Et vous, qui vous accompagnait ?
— Je vous demande pardon ?
— Qui était avec vous ? D’habitude, vous êtes si réservée sur votre vie privée que vous pouvez certainement comprendre ma curiosité.
— Non, je ne la comprends pas. Mais si vous cessiez de m’interrompre et me laissiez continuer… 
— Je ne vois pas ce que ma fiancée a à voir avec votre retard de ce matin.
— Nous avons passé une bonne partie de la nuit à discuter, je suis rentrée très tard chez moi et je n’ai pas entendu le réveil. Voilà la raison de mon retard.
— Je ne comprends toujours pas… 
— Lucy n’était pas toute seule, Gabriel. Un certain Rupert l’accompagnait. Je me sens très mal à l’aise d’avoir à vous dire ça, jamais je n’aurais dû accepter de le faire, mais j’ai promis. En fait, ce mariage lui fait peur et le type avec qui elle était, ce Rupert…  Bref, ils avaient l’air très intimes.
À en croire le regard qu’il lui jeta, Gabriel ne s’attendait pas à pareille révélation.
   
   
Venant de n’importe qui d’autre, Gabriel se serait demandé si c’était une plaisanterie, ou si la personne n’avait pas mal interprété une attitude innocente. Or venant de son assistante, c’était impossible.
— Désolée, reprit Abby. Je préférerais mille fois me trouver ailleurs, mais Lucy ne m’a pas laissé le choix.
— Rupert, hein ?
— Il aurait bien mieux valu qu’elle vous l’annonce elle-même plutôt que de m’utiliser comme intermédiaire.
— Donc ma fiancée se tape quelqu’un d’autre.
— Je n’ai jamais dit ça !
— Mais vous l’avez sous-entendu, dit-il, avant de se tourner vers l’immense baie vitrée qui surplombait la ville.
Les mains dans les poches, il contempla sans les voir les rues animées. Il aurait dû se sentir écœuré, dévasté par la fureur. Il aurait dû avoir envie de démolir ce Rupert, qu’il connaissait très vaguement. Ou de frapper du poing un mur de briques pour apaiser sa colère. Mais tout ce qu’il ressentait en ce moment, c’était une pointe de déception. Les projets les mieux conçus… , songea-t-il. Il sentit la main d’Abby se poser sur son épaule, et en se retournant, il vit son doux visage ovale marqué par l’inquiétude.
— Je suis absolument désolée. Lucy avait très peur que vous ne vous mettiez en colère contre elle.
— Et c’est pour apaiser ma colère qu’elle a préféré vous laisser transmettre le message ?
— Je suppose. Elle vous apprécie beaucoup, Gabriel, mais elle n’est pas certaine que vous soyez l’homme de sa vie, c’est du moins ce qu’elle m’a dit. Normalement, jamais je n’aurais accepté d’avoir ce genre de conversation, mais elle avait l’air si désespérée… 
— C’est très délicat de sa part de vous avoir choisie. Mais quelles sont les raisons de cette rupture par procuration ?
Abby s’étonna qu’il soit à ce point capable de maîtriser ses sentiments. Sa personnalité était si énergique —  le mâle alpha dans toute sa splendeur —  que sa réaction était pour le moins déconcertante. Elle s’était attendue à ce qu’il détruise complètement le bureau. D’une certaine façon, elle en était soulagée, mais cela excitait aussi sa curiosité. Même si la curiosité ne faisait pas partie de ses fonctions d’assistante et si elle avait toujours bien séparé travail et vie privée —  une vie privée qui se réduisait à peu de chose.
— Je crois qu’elle n’a pas envie d’épouser quelqu’un qui passe la plupart de son temps à travailler.
— C’est compréhensible.
— Professionnellement, elle doit sortir beaucoup, assister à des fêtes, et elle n’imagine pas que vous ne l’y accompagniez pas.
— C’est sûr.
— Si elle a voulu rompre, c’est qu’elle vous trouve trop…  austère.
— Je suis passionné par mon travail, je le reconnais, mais de là à me trouver austère… 
— Gabriel, tout ceci n’a pas l’air de vous chagriner outre mesure. Quand même, c’est votre fiancée ! Vous devez être dévasté intérieurement.
— Je me considère comme plutôt résilient. Et puis s’il faut douter, mieux vaut que ce soit avant de s’engager qu’après. Vous me suivez ?
— Oui, mais… 
— Vous voudriez que je pleure ? questionna-t-il d’un ton si froid et si contrôlé qu’Abby rougit une fois de plus.
Elle n’était pas romantique. L’épreuve qu’elle avait subie l’avait laissée plutôt sceptique concernant les fleurs, les chocolats et les fins heureuses des contes de fées. Mais elle avait dû sous-estimer sa croyance fondamentale en des lendemains qui chantent, elle s’en rendait compte aujourd’hui.
— Votre réaction, ou plutôt votre absence de réaction, ne me regarde pas. Lucy ne m’a pas laissé le choix, et je suis certaine que vous allez prendre contact avec elle pour vous expliquer tous les deux. Évidemment, je ne m’attendais pas à vous voir pleurer.
— Ma grand-mère, commença Gabriel avant de s’arrêter, surpris de se sentir prêt à en révéler davantage qu’il ne l’aurait voulu.
— Votre grand-mère ?
Abby fit un pas en arrière, mais elle était encore si proche de lui qu’elle pouvait sentir la chaleur de son corps et cette forme d’énergie presque physique qui émanait de sa personne. À ses côtés, elle se sentait toute petite, et très consciente d’une féminité qui devenait trop difficile à contrôler tandis qu’il la fixait de ses yeux sombres au regard impénétrable. Elle s’était toujours demandé comment il réussissait à ne pas avoir l’air d’un homme d’affaires tout en portant le plus classique des costumes.
— Ma grand-mère a subi une attaque qui a laissé de lourdes séquelles, dit-il d’un ton grave. Elle s’en est bien remise, mais reste très déprimée par son avenir et ne cesse de regretter que je n’aie pas une gentille épouse pour me donner de gentils enfants et veiller sur ma vieillesse.
Abby fut surprise de le voir s’engager sur une voie très différente de celle où ils avaient coutume de cheminer ensemble. Certes, il devait être sous le choc, mais elle n’était pas fâchée de constater qu’il avait vraiment confiance en elle.
— Et vos parents ? demanda-t-elle.
— Ils sont décédés tous les deux.
Gabriel baissa les yeux et garda pour lui le fait que, comme sa grand-mère, son père et sa mère, qui avaient connu une union très heureuse, auraient probablement été déçus par la vie qu’il menait. Après le décès de sa mère, enlevée par une soudaine maladie, son père était sans doute mort de chagrin, incapable de supporter la perte de son amour de jeunesse.
— Je suis désolée.
— Cela s’est passé il y a longtemps et en fait, c’est ma grand-mère qui m’a élevé. Cela me fait de la peine de ne pas encore avoir satisfait son seul désir : me voir enfin marié.
— C’est pour cette raison que vous avez décidé d’épouser Lucy ? Mais l’amour, dans tout ça ?
Gabriel la fixa d’un air amusé. La beauté de ses traits la fit frissonner. Jamais ils n’avaient eu de conversation si personnelle, et Abby fut alarmée de sentir à quel point elle appréciait cette incursion dans l’intimité de son patron. Elle avait connu la plupart des petites amies de Gabriel. Des femmes sexy, pleines de confiance en elles, qui connaissaient l’effet qu’elles produisaient sur le sexe opposé et adoraient avoir un public. Alors pourquoi Lucy plutôt qu’une autre ? Elle détourna les yeux, honteuse de la curiosité qu’elle éprouvait.
— Je ne crois pas beaucoup aux grands sentiments, lança Gabriel avec un petit rire. Mais apparemment, vous, si ?
— Pas du tout.
Leurs regards se croisèrent. Son cœur battit soudain la chamade.
— Pauvre Lucy, lança-t-elle en tentant de reprendre ses esprits.
— Parce qu’elle a eu le malheur de porter la bague de fiançailles que je lui ai offerte ? Beaucoup de femmes en auraient été ravies.
Gabriel commençait à sentir s’éveiller en lui des vibrations qu’il n’avait jamais ressenties en présence de son assistante.
— Dans ce cas, pourquoi ne pas en avoir choisi une parmi celles-là ?
— Ça n’aurait pas marché, répondit-il avec une petite grimace. Et il y a autre chose qui plaide en faveur de Lucy : elle sort du bon milieu.
Curieusement, Abby eut l’impression qu’il l’avait giflée.
— Je ne croyais pas que vous étiez le genre d’homme pour qui c’est important. Mais ça ne me regarde pas… 
— En effet, mais maintenant que nous avons ouvert les vannes, pourquoi ne pas en profiter ? Je préfère ne rien laisser dans l’ombre. Naturellement, je vais contacter Lucy, mais si elle croit que je vais la blâmer, elle se trompe. Elle en entendra assez de la part de ses parents. Non, je vais lui donner ma bénédiction et lui souhaiter un avenir radieux avec cette lavette de Rupert. Et pour satisfaire votre curiosité, peu m’importe ce que les autres ont ou n’ont pas, mais s’agissant d’un contrat de mariage, je préfère choisir une épouse qui n’en veuille pas qu’à mon argent.
Abby repensa à certaines de ses petites amies passées, flamboyantes, séduisantes et résolument haut de gamme. Au lieu de satisfaire sa curiosité, Gabriel n’avait fait que l’exciter davantage ; ce qui la troublait.
— Et maintenant, dit-il en traversant la pièce pour aller se rasseoir derrière son bureau, au travail !
Abby s’installa en face de lui, prête à commencer.
— Elle n’aurait pas dû vous impliquer, dit-il.
— Elle est jeune.
— Je ne m’en étais pas encore rendu compte, concéda-t-il avec ironie. Sans doute attendait-elle davantage que ce que je pouvais lui apporter, même si beaucoup d’autres s’en seraient contentées. À présent, il ne me reste plus qu’à annoncer à ma grand-mère que le mariage du siècle n’aura pas lieu.
   
   
Gabriel s’efforçait de rester impassible. Pourtant, s’il se remettait vite de cette rupture, pour sa grand-mère, en proie à une grave dépression, ce ne serait pas aussi simple. Elle refusait de quitter sa maison de Séville pour s’installer à Londres, où il aurait pu plus facilement veiller sur elle, et avait tendance à s’éloigner de ses amis et à sortir de moins en moins. Cela causait à Gabriel bien du souci. Son attachement à cette femme forte et indépendante était sa seule faiblesse, et elle ne comprenait pas pourquoi il ne parvenait pas à se fixer.
— Tu travailles trop, lui répétait-elle sans cesse tout en le bourrant de gâteaux maison, comme le gamin qu’il n’était plus. Il te faudrait une femme et des enfants pour t’inciter à rentrer chez toi en fin de journée.
Jamais elle ne comprendrait pourquoi le père de Gabriel, qui avait femme et enfant, s’était pulvérisé comme une vieille coquille vide dès que tout cela lui avait échappé. Jamais elle ne comprendrait que Gabriel, qui avait assisté à ce désastre, en ait conclu que l’amour pouvait aussi bien vous détruire que vous nourrir. Son père ne s’était jamais remis de la mort de sa femme et Gabriel ne voulait pas risquer de perdre un être aimé. Jamais il ne s’exposerait ainsi, en offrant à quelqu’un son corps et son âme, pour terminer dévasté et anéanti.
Pour lui, le mariage était un contrat ; dans cette optique, il s’était réjoui de se fiancer à Lucy. Il avait trente-quatre ans, l’âge idéal. Et plus important encore, cela ferait plaisir à sa grand-mère. Si ses parents étaient morts sans connaître leurs petits-enfants, il était bien décidé à offrir à Ava la joie de voir ses arrière-petits-enfants. Quant à l’amour, c’était bon pour les esprits faibles.
— Vous deviez bientôt lui présenter Lucy, n’est-ce pas ?
— Oui. Quel dommage ! Elles se seraient si bien entendues.
— Donc la semaine que vous deviez passer à Séville chez votre grand-mère après vos rendez-vous d’affaires, je l’annule ?
— Pourquoi ?
— Vous ne préférez pas aller la voir seul, sans moi, pour mieux vous occuper d’elle ? Je devais loger à l’hôtel durant le temps des négociations, mais peut-être pourriez-vous exceptionnellement en profiter pour prendre un peu de repos ?
— Vous me connaissez… 
— Donc, pas de changement ?
— Je resterai là-bas un peu plus longtemps que vous. Pour faire plaisir à ma grand-mère.
Abby se dit que cela ferait sans doute plaisir à celle-ci, sans compenser toutefois des fiançailles rompues.
Pour la première fois, elle sentit se rompre les digues qui contenaient ses souvenirs et elle se rappela sa propre rupture avec son fiancé. La façon dont il lui avait fallu ramasser les morceaux de son cœur brisé et affronter l’humiliation quotidienne, dans ce petit village où tout le monde était au courant de tout, et où ses fiançailles rompues avaient fait parler durant des mois. Elle avait affiché un sourire forcé au point d’en avoir des crampes dans la mâchoire. Quant à ses propres parents, si sympas, ils s’étaient efforcés de ne jamais parler de « cet homme » dont ils ne cessaient de croiser les parents dans le village. Jason et elle s’étaient aimés depuis leur enfance, jusqu’au jour où il avait été séduit d’abord par Londres, puis par Paris et enfin par une petite blonde sexy qui avait été ravie de mettre le grappin sur un crack de la finance.
Abby avait eu le cœur brisé, mais cela l’avait rendue plus forte. Elle aurait dû être dégoûtée à jamais de l’amour et du mariage ; pourtant, au fond de son cœur, elle continuait à croire un tout petit peu aux contes de fées.
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Cela fait deux ans qu’Abby excelle en tant qu’assistante
personnelle de Gabriel. Une période durant laquelle elle
s’est efforcée d'ignorer son charme ravageur pour se
concentrer sur son travail. Aussi, le jour ou il lui demande
de lI'accompagner chez sa grand-meére, Abby est-elle
étonnée. Cette incursion dans la vie privée de Gabriel
ne lui plait guere... Or, son désarroi croit encore, lorsque,
a la suite d'un malentendu, son patron exige d'elle qu'elle
joue auprés de sa famille le réle de sa fiancée...
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